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Le 23 février 2014,
Thomas Bach,
président du CIO,
et Vladimir Poutine,
président de la
Russie, s’échangent
une franche
poignée demains
pour clore les Jeux
olympiques
de Sotchi.
AFP/David Goldman

«LeCIOestuncolosse
auxpiedsd’argile»
JEAN AMMANN
jean.ammann@lematindimanche.ch

Vladimir Poutine aime le sport: nous
l’avons vuen judoka ceinturédenoir, nous
l’avons vu enhockeyeur, en cavalier, nous
l’avons vu torse nu et muscles bandés. Il
est l’athlèteduKremlin. Cet amour est par-
tagé: en dépit de toute logique géogra-
phique, les Jeux olympiques de 2014
avaient été confiés à la station balnéaire
de Sotchi, sur les bords de la mer Noire.
Mais l’invasion de l’Ukraine bouleverse la
géopolitique du sport: le Comité olym-
pique international (CIO) a demandé aux
fédérations sportives d’exclure les sportifs
russes. Le 2mars, le présidentduCIO,Tho-
mas Bach, a été limpide dans ses propos:
«Il n’y a aucun doute sur notre position
dans cette agression, dans cette guerre:
nous sommesdu côté de la paix. Notre dé-
cision (ndlr: bannir les Russes et les Biélo-
russes) est de la responsabilité du gouver-
nement russe. Elle est la conséquence de
la violation de la trêve olympique et de la
Charte olympique.» Est-ce la find’unehis-
toired’amourentre laRussied’aujourd’hui,
l’URSSd’hier et lemouvement olympique?
Les explications du professeur Patrick
Clastres, de l’Université de Lausanne, his-
torien, spécialiste de la géopolitique du
sport.

JeuxdeMoscouen1980, JeuxdeSotchi
en2014…Ona l’impressionque leComité
internationalolympique (CIO)et
laRussies’aimaientd’unamour tendre…
Je ne partage pas votre vision d’unehis-
toire d’amour. Le CIO vise l’universa-
lismede sonmodèle. Et cemodèle a été
contesté par des organisations concur-
rentes: durant l’entre-deux-guerres,
l’URSS a organisé les Spartakiades, qui
étaient unemanifestation sportive de
masse pour faire converger versMoscou
les sportifs qui adhéraient aux thèses
communistes. L’URSSn’avait pas parti-
cipé aux Jeux olympiques entre les deux
guerresmondiales et elle tentait
d’étendre sonmodèle. Au sortir de la
DeuxièmeGuerremondiale, très vite,
pour éteindre cette formede concur-
rence, le CIO a cherché à attirer l’URSS
vers les Jeux olympiques: l’Armée rouge
avait libéré unepartie de l’Europe et le
communisme était une idéologie qui
s’étendait dans lemonde. L’URSS rejoin-
dra les Jeux olympiques en 1952. Pour le
CIO, c’était une question vitale qued’arri-
mer l’URSS à sonprojet.

1952,dateduretourde l’URSS
dans l’olympisme,c’est laguerre froide.
Et la guerre froide s’est propagéeaux Jeux
olympiques: lesdeuxblocs se sont affron-
tésdansdes épisodesque jequalifieraisde
rugueux, enhockeyouenbasketball. Le
CIOaprofitéde cet affrontement: il s’est
placé enpositiond’arbitre, il a proposé
une sortede forumsportif, il s’est parédes
atoursde laneutralité. Entre 1952et 1972,
alorsquepour la seule foisde sonhistoire
lemouvementolympiqueétait dirigépar
unAméricain,AveryBrundage, leCIOa
renvoyédosàdos lesAméricains et les So-
viétiques. Etmême, il a confié les Jeuxde
1980àMoscou! Jenevoisdoncpas ces re-
lations commeunehistoired’amour, je
penseplutôt que leCIOchercheàannihi-
ler l’influencedesgrandespuissances.
Plus récemment, avec l’ascensiondePou-
tine, leCIOacherchéà intégrer lespuis-
sances émergentes.Depuis ledébutdu
XXe siècle, les Jeuxont été accordéspar
deux fois à laChine,une fois à laRussie et
auBrésil.

Quelest lecalculduCIOdans l’attribution
decesJeux?

Si les Jeuxneveulentpasmourir, ils ne
peuventpas sepasserde laRussie, de la
Chine, duBrésil et sûrementde l’Inde.
Pour leCIO, c’estunequestionde survie.

Vousparlezdesurvie,maisonaplutôt
l’impressionque lemouvement
olympiqueestenpleineexpansion:
sesbénéficessont faramineux,
les retransmissionsattirentdesmilliards
detéléspectateurs.
Si l’on se place dans l’œil du cyclone, oui,
vous avez raison.Mais il existe au-
jourd’hui des alternatives aux Jeux olym-
piques, il y a des formes concurrentielles

de compétitions.Historiquement, il y a
d’abord les ligues professionnelles qui se
diffusent à l’échelle planétaire: en bas-
ketball, laNBA s’étend enAsie, enEu-
rope, enAfrique…D’autres ligues profes-
sionnelles surgissent, commeennatation
et en golf. D’autres formes de compéti-
tions sont en train denaître, à l’écart des
fédérations internationales qui sont,
elles, sous le parapluie olympique. En
hockey, la ligue nord-américaine (NHL)
n’envoie plus sesmeilleurs joueurs aux
Jeux olympiques. LaNBA, jusqu’en 1992,
ne libérait pas ses basketteurs pour le
tournoi olympique. Donc, on voit bien
qu’il y a desmodèles concurrents. Il y a
aussi des grands sponsors qui sont parfai-
tement capables d’organiser leurs
propres événements. Je pense à une bois-
son énergisante bien connue. Donc, oui,
le CIO est un colosse.Mais commeon le
disait de l’URSS, c’est un colosse aux
pieds d’argile.

Pensez-vous, commeViolaAmherdt,
ministresuissedesSports,que leCIO
devraitexclure lesquatremembres
russes?
LeCIO a répondu àViola Amherdt que
ces quatremembres de nationalité russe,
deuxmembres actifs et deuxmembres
honoraires, ne représentaient pas leur
pays,mais représentaient le CIOdans
leur pays. Ces statuts ont été rédigés par
Pierre deCoubertin déjà, à la findu
XIXe siècle. Il faut comprendre que le CIO
n’obéit pas à la démocratie représenta-
tive, comme c’est le cas à la FIFApar
exemple: une fédérationnationale, une
voix. Le CIO fonctionnedepuis sa fonda-
tion en 1894par cooptation et cela conti-
nue à être ainsi.

«LadiplomatieduCIO
est fondéesur l’idée
deneutralité. (...)

Entempsdeguerre,
laneutralitésignifie
lacompromission
avec l’agresseur.»
PatrickClastres, historien

Maispersonnellement,pensez-vous
qu’il faudraitexclure lesmembres russes
duCIO?
Moralement, cette exclusionmeparaît
juste,mais la diplomatie duCIO est fondée
sur l’idée deneutralité. La neutralité n’a de
sens qu’en tempsde paix. En tempsde
guerre, la neutralité signifie la compromis-
sion avec l’agresseur. En 1936, quand le
CIO amaintenu les Jeux àBerlin, il a fait le
jeu d’Hitler. C’est une réalité. Quandnous
sommesdans une situation conflictuelle,
le silence vaut compromission. Dans la
rue, si vous assistez à une agression, si
vous ne faites rien, vous serez considéré
commecomplice et vous serez justiciable.
Quandune institution internationale re-
garde unpays agressémilitairement et
qu’elle ne fait rien, elle devient complice.

Croyez-vousvraimentque la
mobilisationdumondesportifpourrait
avoirune influencesur lesactions
deVladimirPoutine?
Vladimir Poutinemise beaucoup sur le
sport international, vis-à-vis de son
propre peuple pour fabriquer à bon
compte dunationalisme grand russe,
pour influencer les opinions publiques à
l’étranger et pour glorifier sa propre
image. Je pense qu’il est très sensible aux
réactions de la sphère sportive,mais ces
réactions sont périphériques par rapport
aux sanctions économiques qui pour-
raientmettre àmal le soutien populaire.
En sport, ce sont desmesures symbo-
liques fortes: quand les Russes ne voient
plus leurs sportifs à la télévision, ils ne
comprennent pas…Aubout d’unmo-
ment, la propagande qui veut que la Rus-
sie soit victimed’une cabale occidentale
ne trouvera plus d’écho.

Bannissement des sportifs russes, pression sur les quatremembres russes duCIO: lemouvement
olympique est pris dans les remous de la guerre. «Il joue sa survie», dit l’historien Patrick Clastres.
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